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CHRONIQUES OBLIQUES 
Chaque visite est une rencontre déambulatoire avec des acteurs/habitants du territoire qui s’ouvre sur un 

paysage intérieur et extérieur. Chaque déambulation donne lieu à un article publié sur le blog. Cette chronique 

constitue la trame d’un récit collectif qui enrichit une cartographie et un outillage conceptuel et 

méthodologique entre forme écrite et physique, matérielle et immatérielle pour les Rencontres de Belledonne. 

 

Les ROB sont un reflet du territoire : fermé ou ouvert, accueillant ou distant, etc. Définir les ROB, c’est décrire 

notre rapport au territoire et réciproquement. On peut aborder le territoire par ses limites (périmètre), ses 

frontières (administratives, géographiques, culturelles, historiques). Nous sommes là dans l’ordre d’une « 

identité appartenance », entre le « in » (ce que nous sommes dans le cadre) et le « out » (ce que sont les autres 

hors du cadre). Sans ignorer ou s’opposer à cette conception du territoire qui participe à façonner notre réalité, 

on peut aussi envisager le territoire comme un espace du commun, mosaïque de lieux d’accueil d’une diversité, 

de l’Autre, de l’étranger, de l’autre village, de l’autre communauté, de l’autre région, de l’autre pays. C’est une 

capacité de créer des liens inédits et d’ouvrir des espaces où une diversité peut s’exprimer. Nous sommes alors 

dans une « identité relation », elle se construit chaque jour un peu plus et nous enseigne sur ce qui fait 

paysage, patrimoine, bien du commun, tiers espace. C’est par cette entrée relationnelle que nous proposons 

d’introduire l’échange : quelles relations vécues participent au paysage, patrimoine, bien du commun, tiers 

espace, etc. 

Ça serait une manière de parcourir le territoire à travers ce processus de co-construction et de collaboration 

sensible et intelligible. Cette déambulation n’est pas qu’une traversée, c’est une action. Il y a un lien entre 

mobilité spatiale, mentale et sociale. Cette relation entre les mobilités nous transforme et transforme ce nous 

entoure. Qu’est-ce qui se passe dans notre tête quand on bouge sur le territoire et qu’est qui se passe dans 

notre vie quand on bouge dans notre tête. Cette question est autant individuelle que collective, elle amène 

chacun à être acteur et co-auteur d’une histoire. 

La visite de ces lieux d’expérience dévoile une géographie humaine, sociale et culturelle insoupçonnée qui se 

déplie comme la vieille carte fripée de trésors enfouis. Au fur et à mesure de notre pérégrination, nous 

visualiserons sur la carte ces points nodaux d’un maillage existentiel où chaque interlocuteur devient le guide 

d’un « contre-tourisme culturel ». Ces paroles récoltées participent d’un récit collectif non officiel. Chaque page 

écrite raconte une histoire émergente. Écrire transforme. Le vocabulaire légende notre vie autant que les 

légendes des cartes qui nous indiquant comment comprendre la réalité. 

Or, ceux qui tiennent la plume et écrivent notre histoire sont les mêmes qui dessinent les cartes de manière 

fonctionnelle, plate et linéaire. Il existe d’autres histoires et d’autres cartes éruptives et discontinues, obéissant 

plus aux contingences désordonnées qu’à une rationalité calculatrice. Parce non écrites et non légendées, elles 

sont non légitimes et leurs auteurs invisibles. Cette histoire des « invisibles » témoigne le mieux de la relation 

entre pratiques et environnement, patrimoine et paysage, lieux et espaces. C’est en exposant cette trame 

créatrice et innovatrice que les Chroniques Obliques pourraient contribuer à éclairer l’« esprit Belledonne ». 



 

 

CHAÎNE D’HABITANTS  
Agnès Daburon intervient à titre professionnel sur de multiples 

territoires. D’étudiante amoureuse de paysages grandioses, je suis 

devenue accompagnatrice de projets de développement et de 

valorisation des patrimoines. Je ne vis pas dans Belledonne, mais j’y 

travaille parfois… et je vois la chaîne de chez moi… 

Belledonne, c’est la première image que j’aie eue en arrivant à 

Grenoble : par une fenêtre de l’Institut de Géographie Alpine (situé 

alors sur les pentes de la Bastille), un bel après-midi de septembre… 

J’ai savouré mon bonheur d’être là, d’avoir toute cette montagne à 

découvrir à portée de main ! 

On a une vision très faussée de ce qu’étaient les circulations inter 

alpines il y a un siècle. De fait, maintenant, il n’y a plus que le goudron qui compte. Alors que les gens 

marchaient beaucoup et bougeaient beaucoup, avec une autre échelle du temps qui était le temps à pied, le 

rapport aux distances était différent. 

J’aime beaucoup le terme de « chaîne ». Il reflète totalement l’idée de ce qui fait l’identité, c’est cette chaîne 

d’habitants et ce sont eux qui vont faire la cohérence du projet. C’est par eux que le Parc naturel régional se 

fera ou ne se fera pas. 

CHARTE COMMUNE 
Ce territoire est remarquable par la façon qu’ont ses acteurs de travailler ensemble. Ce qui fait la singularité de 

ce projet de Parc, de sa force, c’est les gens qui le composent. Ce travail transversal existe. La notion de massif 

se construit avec un projet de territoire. Ce qui est important, c’est que les gens aient le sentiment d’appartenir 

à ce projet. 

Le Parc régional est un label. La charte indique un engagement qualitatif sur 10 ou 15 ans, selon des règles de 

jeu communes. Selon les parcs, les formes de gouvernance peuvent changer, les priorités ne sont pas les 

mêmes. À la différence des parcs nationaux qui sont une émanation de l’État sur des zones très peu d’habitées, 

il n’y a pas de Parc régional sans volonté locale. 

On peut appartenir à un territoire de projet sans obligatoirement se définir par une identité. Derrière la 

question de l’identité il y a l’affirmation souvent d’un sentiment d’être incompris, pas entendu. Chacun a 

tendance à défendre son petit coin de paradis. Comment peut-on encourager les habitants d’un territoire à 

s’approprier un projet ? 

ATELIERS D’ACTEURS 
J’anime régulièrement des ateliers d’acteurs pour la construction de leur projet de territoire. Il est important 

que les gens puissent construire eux-mêmes leur analyse. Il s’agit de mettre les personnes en position d’être 

acteur de leur territoire, à travers des jeux de rôle et d’autres outils d’animations. Réaliser par eux même 

l’analyse de leur territoire, comme une sorte de « cueillette », est une étape importante pour construire 

ensuite un plan d’actions. Quand je prépare un atelier d’acteurs, je prends un temps fou pour trouver le bon 

mot, le bon outil, qui va permettre « d’accrocher » les personnes : par ex. une séquence de film, un petit jeu, 

des photos anciennes, une promenade sur le terrain, etc… pour que la trentaine de participants décrochent de 

leur monde, changent leur regard sur des paysages qu’ils côtoient en permanence, et se mettent dans une 

dynamique constructive. J’accorde une grande importance à ce que ces ateliers participatifs ne soient pas 

uniquement une balade sur un site et qu’après chacun rentre chez soi. Il s’agit de susciter une prise de 

conscience, de déclencher des idées et donner envie aux acteurs d’être porteurs de projets. 
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C’EST UN JARDIN SECRET QUE TU FAIS PARTAGER  
Jean-Marc Vengeon est guide de haute montagne, 

voyageur impénitent et docteur-ingénieur en mécanique 

des roches (éboulements, mouvements de versants 

comme à Séchilienne…), la montagne est le fil 

conducteur de tous ses choix de vie. 

 À la naissance de notre premier fils Antoine en 1998, 

ma femme Véronique et moi avons jeté l’ancre à Saint 

Mury Monteymond, un village des balcons de 

Belledonne. Nos trois fils ont fréquenté avec bonheur 

l’école communale, et nous ont aidés à commencer à 

nous intégrer dans une vie locale dynamique 

(association de parents d’élèves, MJC St Mury – Ste 

Agnès, conseil municipal, Au Fil de Belledonne et Espace 

Belledonne…). 

Enfant, je passais mes vacances en Chartreuse, avec 

beaucoup de randonnées en famille et Belledonne pour 

nous c’était la haute montagne. C’est raide, c’est un peu 

austère. La montagne est plus sombre ici à cause de la roche. Il reste des névés l’été… Effectivement, 

Belledonne c’est la « petite haute montagne » sans les gros glaciers, mais à portée de la ville, c’est un 

échantillon en modèle réduit des Alpes. 

LE LOINTAIN PROCHE 
C’est moi qui incite les clients à venir faire des courses d’alpinisme sur Belledonne. En insistant sur sa 

proximité, qu’il y a peu de monde, que c’est une bonne préparation, etc. C’est un jardin secret que tu fais 

partager même s’il est à une demi-heure de Grenoble et du TGV. En tant que guide ma pratique n’a pour 

l’instant pas du tout été axée sur Belledonne, plutôt sur les voyages et les incontournables massifs alpins 

majeurs. Je commence maintenant à développer cet ancrage local. Les gens viennent avant tout pour des 

pratiques de ski ou autour des stations, des équipements. Il s’agit de leur faire découvrir autre chose. Il y a déjà 

quelques sites d’escalade en Belledonne, mais je projette de développer maintenant une offre de sites écoles 

et d’itinéraires à partir du refuge Jean Collet pour que les gens se fixent un peu. On peut jouer la carte du 

lointain proche, aménager une sorte de sas, monter en refuge et faire une course. 

LA MONTAGNE AU BALCON 
Le balcon de Saint-Hilaire n’est pas vraiment plus bourgeois qu’ici, mais ce sont deux ambiances différentes il 

est beaucoup plus ensoleillé. Il y avait plus d’emplois à l’époque des sanatoriums. Sur Belledonne à partir du 

XXe siècle les gens sont pluri actif avec une économie paysanne combinée avec des emplois en en vallée dans 

le commerce et l’industrie (quincaillerie et papeterie). C’est une activité pendulaire en complément de la 

ferme. Nous ne sommes pas dans des endroits où il y a des immenses alpages débonnaires, on est très vite 

confronté la montagne. 

UNE IDENTITÉ À TROUVER, LA PASSION EN HÉRITAGE 
Sans grande identité publique, Belledonne est obligé d’inventer autre chose. Ça peut être considéré comme 

une contrainte, mais ça peut être une opportunité aussi, on n’est pas attaché à un héritage. Il y a des gens qui 

sont nostalgiques de Belledonne sauvage sans trop d’équipements. Il y a une nouvelle génération d’alpinistes, 

grimpeurs et randonneurs qui veulent partager leurs pratiques, qui font des topos qui partagent sur Internet. 

Petit à petit c’est en train de devenir un massif de pratiques normales, mais pas à travers les institutions, à 

travers les pratiquants. 
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LIBRE OU AMÉNAGÉ, NATUREL OU ARTIFICIEL, SAUVAGE OU DOMESTIQUE, ROOTS OU 

MAINSTREAM 
Il y a un débat sur jusqu’où il faut équiper les voies d’ascension. Soit ce sont les grandes voies soutenues assez 

difficiles et donc équipées ou alors tu fais un itinéraire et tu équipes là où ce n’est pas possible de se protéger 

facilement. On est donc dans un entre-deux. Si tu fais une ascension et que tu ne l’équipes pas, tu dis 

simplement ce que tu as utilisé et les gens font leurs choix. Si tu commences à laisser du matériel en place, tu 

veux faciliter le parcours de ta voie. C’est à la fois garder un plaisir pour soi et rendre accessibles une pratique. 

On peut faire des choses un peu austères et élitistes. Il y a de la place cela n’empêche pas de flécher en 

parallèle des parcours plus faciles. 

MANIFESTATIONS ÉVÉNEMENTIELLES ET NOUVELLE ÉCONOMIE 
Le trial de Belledonne (Échappée Belle) est en chemin hors-piste. Ce genre de performance athlétique a des 

limites physiques. Ces pratiques de masse posent quelques problèmes de partage de territoire avec les bergers. 

Mais en termes d’image, c’est un dynamisme qui apparaît porteur. La proximité des métropoles facilite aussi 

l’accès. Ce sont les stations de ski qui font encore l’économie de montagne alors que le tourisme vert diffus est 

difficile à chiffrer. Dans les stations il y a aussi les emplois secondaires puisqu’il faut nourrir et loger les 

saisonniers. C’est la partie visible. Mais ce qui se développe aujourd’hui, ce sont des zones touristiques hors 

stations. C’est difficile de construire une unité territoriale alors que certaines communes ont leur agenda 

propre et pas forcément très lisible (comme Chamrousse). Quelle place peut prendre le parc régional par 

rapport à l’importance économique de la vallée ? Il peut avoir un rôle de pivot. 

MODÈLE DE GOUVERNANCE 
L’espace Belledonne a proposé un siège pour les accompagnateurs et guides en tant que groupe socio-

économique professionnel sur le territoire. Cela a permis de créer une sous-section des guides et 

accompagnateurs de montagne au sein de l’association « Au Fil de Belledonne », qui regroupe les petits acteurs 

du tourisme et de l’accueil de Belledonne. Ça permet de commencer à structurer ces professions sur 

Belledonne. Le territoire a besoin d’interlocuteurs dans les professions de montagne. 

Il faut accepter le principe qu’il existe des tensions entre communautés sur le territoire et ne pas s’interdire 

certains sujets pour chercher ensemble un terrain d’entente, surtout si on veut favoriser une dimension 

d’accueil. 

Par exemple, les conflits d’usage avec les chasseurs sont récurrents et parfois dramatiques. Dans le partage du 

territoire, il y a une façon de dire aux autres qu’on les a pris en compte, dans les règles qu’on se donne et qu’on 

respecte effectivement. Ce degré de vivre ensemble est à construire. Je ne me sens pas toujours en sécurité 

dans la forêt quand je croise des chasseurs qui ne prennent pas la peine de casser leur fusil pendant leurs 

déplacements, même sur des itinéraires de randonnée fréquentés. La chasse fait partie de la tradition des 

territoires de montagne, mais elle doit s’adapter au territoire d’aujourd’hui avec les diverses pratiques. Une 

place n’est jamais due, cela se mérite. Il serait de l’intérêt de tous et des chasseurs en premier de chercher des 

solutions ensemble sur le territoire plutôt que d’attendre qu’elles soient imposées de Paris après un fait divers 

sanglant de trop. Il peut y avoir des cartographies informatives sur les zones de pratiques comme les zones de 

chasse ou de balade en fonction des saisons ? Ou des jours sans chasse le week-end ? Il manque une base 

partagée. Chacun doit apprendre à se respecter et à connaître l’autre et faire de l’application de ces règles une 

fierté, une sorte d’identité revendiquée comme un label de qualité. 

 

 

 

 

  



 

 

UNE CARTE, ÇA SERT AVANT TOUT À RÊVER  
Alain Doucé est accompagnateur en Montagne codirigeant de 

Belledonne en Marche, photographe, auteur, il navigue depuis 

toujours entre montagne et approche sensible du monde qui nous 

entoure. Entre volonté de comprendre et envie de transmettre. 

 Le matin la première chose que je fais en me levant c’est de 

regarder le lever de soleil sur Belledonne. Ce matin les nuages 

étaient roses. 

La montagne est suffisamment grande pour qu’il y ait de la place 

pour tout le monde. La période de l’automne est ma période 

préférée c’est là que l’on se retrouve un peu plus seul, avec le 

sentiment de retrouver « sa » montagne, les touristes sont partis 

et je me retrouve seul avec elle. Je ne cherche pas forcément la 

foule. 

MODE DE PROGRESSION ENTRE LE PROCHE ET LE LOINTAIN 
J’ai plein d’amis sur le plateau de la Chartreuse qui ne connaissent pas Belledonne. La personne qui vient de 

loin a une connaissance, une vision plus étendue géographiquement des Alpes qu’un natif qui va connaître 

avant tout autour de chez lui. Pourquoi faire une heure de route alors qu’en partant de chez soi l’on a la 

montagne. Quelqu’un de plus éloigné aura moi une connaissance approfondie d’un secteur, mais a tendance à 

explorer différents secteurs. 

Il y a différents modes de progression dans le paysage. Le parapentiste ne va pas l’appréhender de la même 

façon que le marcheur. En parapente on peut partir de la Chartreuse (des Petites Roches) le matin en face est, 

alors que l’on va plutôt voler sur Belledonne en soirée en ouest puisque le soleil va taper sur ce versant en fin 

de journée, créant des ascendants, alors que le versant de la Chartreuse va passer à l’ombre. Il y a un jeu avec 

le soleil. 

Dans cette progression dans le paysage, la notion d’effort a reculé, la plupart des personnes s’écartent à moins 

d’une heure du parking de stationnement. Il y a une barrière psychologique à partir de 600 m de dénivelé dans 

la journée. Les gens suivent le chemin balisé, le monde rassure. 

Quand tu prospectes, que tu sors des sentiers balisés, que tu vas chercher sur la carte l’hypothétique terra 

incognita qui t’éloigne des grands axes de randonnée tu es comme un chercheur d’or, et tu es disponible pour 

dénicher la « petite perle ». Il faut aussi savoir renoncer, faire marche arrière, accepter les frustrations. 

DES ZONES BLANCHES NON BALISÉES 
La montagne de Belledonne est une montagne qui est exigeante, c’est des pierriers, des pentes raides… Tous 

les chemins ne sont pas de grands axes très roulants. Les personnes qui font l’Échappée Belle en trail s’en 

rendent compte en comparaison avec celui du Mont-Blanc. 

Il y a une cartographie du photographe. La photo est une possible entrée dans le paysage. La vision d’une 

photo inspirante donne envie de faire la même, phénomène accentué par la diffusion numérique. Alors que la 

vision des photos déjà prises devrait inciter à en faire des différentes. Quel est le point de vue que l’on va 

prendre ? Quels sont les lieux photographiés, célèbres par leurs redondances ? 

Sur les ateliers de cartographie avec les enfants, nous proposons d’ouvrir plein de cartes différentes avec des 

échelles différentes. La première question que je pose c’est à quoi sert une carte ? On me répond que ça sert à 

http://recherche-action.fr/rob/files/2016/02/alain-Douce.jpg


 

 

se retrouver, à se déplacer, à ne pas se perdre. Mais je dis qu’une carte, ça sert avant tout à rêver. C’est se 

donner la possibilité d’aller. C’est imaginer des possibles, des histoires. 

L’utilisation des GPS conduit à une réduction. Cela a tendance à focaliser, c’est un « selfie cartographique » ! La 

carte on l’étale, on découvre d’autres chemins d’autres possibilités. C’est cette curiosité qui est intéressante, le 

caractère exploratoire d’une terre inconnue, la zone blanche est plus intéressante que la zone balisée, on peut 

avoir des surprises. Une lecture de carte uniquement focalisée sur les chemins balisés réduit le champ des 

possibles 

Il faut trouver le mode accessible entre élitisme et populisme, faire quelque chose qui touche sans être trop 

complexe. La formule des entretiens est motivante, ça donne le temps d’imaginer comment cette cartographie 

imaginaire et prospective pourrait s’articuler. 

Marquer sur la carte l’endroit où on aime aller, l’endroit que je ne connais pas, mais que j’aimerais découvrir, 

l’endroit que je n’aime pas, et puis passer le relais à d’autres personnes. C’est le principe de la tache d’huile. On 

dessine quelque chose en allant voir les pratiquants. 

  



 

 

JE PRÉFÈRE L’ESPACE AU TERRITOIRE  
Anne Trégloze est Sculptrice. Elle vit et 

travaille en Belledonne depuis une dizaine 

d’années (mais aussi parfois en d’autres lieux 

lointains, pour changer d’espace). 

  

 Je raccroche ce territoire à mon quotidien 

sachant que je vis et travaille ici. Tous les 

matins et le soir je regarde le paysage. 

L’atelier est un lieu ouvert et fermé, c’est là 

où je travaille, où j’ai besoin d’être seule tout 

en accueillant des personnes. 

   

ESPÈCES D’ESPACES 
Je préfère le mot espace au mot territoire. Le 

territoire induit des limites alors que l’espace 

est ouvert, il a plusieurs dimensions. Les 

cartes ont tendance à aplatir. Ce qui est important, ce n’est pas une carte géographique, mais une carte 

existentielle, ce que font les gens ici. 

La notion de territoire amène l’idée de territoire défendu. C’est une terre défendue par des gens qui 

considèrent que c’est la leur. A l’inverse de l’espace, que j’imagine partagé, ouvert et accueillant. 

Je connais les lieux que j’aime à travers les personnes que j’y connais. Le meilleur moyen de connaître un 

espace c’est de le parcourir par des gens pour lesquels on a un intérêt, avec qui on partage. 

PATRIMOINE VIVANT 
C’est une dimension intéressante le patrimoine, mais il faut qu’il vive. Belledonne, on pense plus au massif 

montagneux, aux alpages, à la forêt. On parle de patrimoine naturel, mais où sont les gens qui vivent 

maintenant ici? Qu’est-ce qu’on fait des gens? Des gens qui sont ici depuis longtemps, des gens qui passent, 

des gens qui arrivent, qui ont envie de rester ou pas? 

Quand on parle de culture et patrimoine, on se réfère tout de suite à la préservation des bâtiments, c’est faire 

un circuit des intérêts locaux, tout ça semble un peu figé. Un patrimoine ne sert pas simplement à être regardé. 

Il serait intéressant de confronter le patrimoine avec la culture et l’art contemporains. Par exemple redécouvrir 

des lieux anciens, mais qui n’ont plus d’utilité et qui prendraient une nouvelle fonction à travers une forme 

contemporaine. 

Des maisons de vigne ou des granges peuvent être réhabilitées et accueillir des œuvres contemporaines, faire 

l’objet d’un circuit pédestre de découverte. C’est ce qui a été réalisé autour de Digne avec l’artiste Andy 

Goldsworthy. 

Il est intéressant de se réapproprier l’histoire, mais avec un regard contemporain, une autre approche : c’est 

quoi ces objets et ces lieux, d’où ils viennent, où ils vont, est-ce qu’ils ont encore un sens ?… 

DESSINE-MOI UNE CARTE 
Je construirais une carte de Belledonne en pointant des gens, des lieux et des expériences qui m’intéressent. 

Chacun serait libre de contribuer en y superposant sa strate personnelle. Créer quelque chose qui soit 

accessible à tout le monde et concret. 
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LA CARTE N’EST PAS LE TERRITOIRE  
Bernard Amy est alpiniste et écrivain très engagé dans la 

protection des milieux naturels et dans la recherche d’un 

équilibre entre pratiques sportives de la montagne et 

développement d’une montagne à vivre. Ancien chercheur au 

CNRS dans le domaine des sciences cognitives, il s’intéresse 

aujourd’hui à la sociopsychologie des pratiquants de la 

montagne. 

 J’ai emmené l’autre jour sur un sommet un couple d’amis. Ils 

étaient émerveillés. C’était des randonneurs qui allaient en 

Belledonne, mais c’était la première fois qu’ils allaient au 

sommet au-dessus de chez eux. 

PORTE D’ENTRÉE 
Belledonne est un massif de montagnes qui a échappé au 

grand développement de la fréquentation sportive des 

montagnes de type Mont-Blanc ou Écrins. La carte n’est pas le 

territoire et ne dit pas le comportement et les idées de ceux 

qui pratiquent le territoire. 

Il existait un ancien topo-guide des escalades dans le massif de Belledonne, et pendant plusieurs décennies il 

n’y a rien eu d’autre. Toutes les voies décrites se limitaient aux Grand Pic de Belledonne, l’extrémité sud du 

massif au-dessus d’Uriage. C’est qu’à l’époque, il n’y avait pas de voiture, on partait de Grenoble en tram 

jusqu’à Uriage, puis on montait en une journée à pied au refuge de la Pra. Et le lendemain on faisait une course 

en montagne sur Belledonne. Après, quand est arrivée une plus grande facilitée de circulation, les gens se sont 

concentrés sur les massifs du Mont-Blanc et des Écrins. Les JO et le ski à Chamrousse n’ont pas ouvert une 

porte d’entrée dans Belledonne. Il y avait des relations d’alpages entre les deux versants de Belledonne trois 

mois chaque année. 

VERTICALITÉ ET TRANSFUGE 
Il y a des conflits verticaux entre les vallées, toutes les crêtes qui descendent de Belledonne sont les points de 

contact entre les communes. Les marins se connaissent tous alors que les montagnards sont chacun dans leur 

vallée. Ce sont des mondes cloisonnés, fermés comme dans le versant nord des Pyrénées. Ce ne sont que des 

vallées parallèles, et il faut descendre à Toulouse et remonter car il n’y a pas de communication transversale. 

Ce sont des mondes clos. L’exemple caricatural est entre Chamonix et Beaufort dans le Beaufortin. Chacun 

considère l’autre comme un étranger. Il y a eu des transfuges comme Frison-Roche qui était de Beaufort et il 

est devenu guide à Chamonix, on ne lui a jamais pardonné. 

ÉCONOMIE DU DEDANS ET ÉCONOMIE DU DEHORS 
Il y a des gens qui vivent en Chartreuse et qui vivent de la Chartreuse. Il y a un tissu économique de petites 

industries traditionnelles ou touristiques. La zone habitée de Belledonne se réduit au balcon et aux deux vallées 

orientales. Les habitants de Belledonne ne sont majoritairement pas des agriculteurs, ce sont des résidents. 

L’économie du tourisme en Belledonne ne tourne qu’autour de trois stations. 

LE NOMADE ET LE SÉDENTAIRE 
Le conflit entre nomades et sédentaires apparaît en toile de fond dans le rapport entre les sportifs randonneurs 

ou alpinisme et les gens du pays. Pour ces derniers ce sont des gens qui passent et qui habitent ailleurs à 

http://recherche-action.fr/rob/files/2016/02/B.Amy-3bis.jpg


 

 

Grenoble ou Chambéry. Ils apparaissent comme des instables qui n’habitent pas un lieu donné. Ils sont 

assimilés à des nomades. Mais la nouvelle génération qui arrive va jouer un rôle de charnière. 

LA CONNAISSANCE EN PARTAGE 
L’idée de Parc vient d’un mouvement de la base. Je pense par exemple à l’ancien maire des Adrets qui avait 

envie de construire des choses. L’idée n’a pas été imposée du haut, elle implique les collectivités et le pays. La 

mise en place de ce projet ne peut pas se faire en ignorant les gens de la vallée. Et réciproquement il faut que 

les gens d’en bas ait envie de s’impliquer dans un projet comme celui-ci. Dans les espaces délibératifs, les 

fédérations de pratiquants ainsi que les structures associatives de Grenoble et Chambéry devraient aussi être 

parties prenantes. Y compris les chercheurs comme ceux de l’Institut de Géographie Alpine, qui ont des choses 

à dire. Récemment un colloque a été organisé à Grenoble sur les pratiques de la montagne pour savoir ce 

qu’on sait et ce qu’on ne sait pas, car on manque de données. La plupart des discours sur l’évolution des 

pratiques en montagne reposent sur des impressions. Ce colloque a permis de faire se rencontrer des 

chercheurs et des acteurs de terrain à qui il avait été demandé de venir avec des propositions d’étude précises. 

 

 


